
Chers frères et sœurs du diocèse de Coutances et Avranches, 

Votre longue attente prend fin. Notre pape François m’a appelé à devenir votre évêque, 

succédant ainsi à Monseigneur Stanislas Lalanne dont le ministère a été si apprécié au milieu 

de vous. 

Je ne vous cacherai pas le sentiment de pauvreté qui m’habite en ce moment car j’ai 

conscience de mes limites et des grandes exigences du ministère épiscopal. Mais cela me 

conduit, paradoxalement,  à recevoir cette charge dans la confiance.  Confiance en l’Esprit du 

Père qui, par le Christ Jésus, s’est révélé la force des petits. Confiance dans la voix de l’Eglise 

qui, dans la prière, a pris le temps de discerner cet appel. Confiance dans votre Eglise, Eglise 

diocésaine de Coutances et Avranches, témoin vivant de l’Evangile au cours des âges, et qui 

continue aujourd’hui de faire preuve de dynamisme dans la joie de croire. 

Breton, je dois confesser que je ne connais guère la Normandie. J’arrive donc au milieu de 

vous comme une page blanche. Mais, cela présente peut-être un avantage, celui de vous 

rejoindre sans a priori avec bienveillance et de me laisser surprendre par le récit de votre vie 

d’Eglise ! 

Je veux dès à présent saluer tous ceux et celles avec qui je suis appelé à œuvrer dans 

l’annonce de l’Evangile. Je commencerai par mes frères prêtres du diocèse de Coutances et 

Avranches, premiers collaborateurs de l’évêque qui manœuvrent courageusement les rames de 

l’Eglise. Prêtre dans le diocèse de Saint-Brieuc et Tréguier, j’ai eu la joie de remplir des 

missions très diverses en tant que vicaire épiscopal en charge de la pastorale des jeunes, de la 

formation ou de la communication, curé de paroisse, modérateur d’une autre, ou encore 

secrétaire général du conseil presbytéral. J’ai trouvé ma joie dans la collaboration fraternelle 

avec mes frères prêtres, et je sais combien leur ministère peut être aujourd’hui difficile et 

passionnant. Je souhaite qu’ils suscitent auprès de tous le respect qu’ils méritent. Frères 

prêtres du diocèse de Coutances et Avranches, je suis heureux de vous rencontrer pour 

continuer d’imaginer et de tracer ensemble les voies les meilleures afin de conduire les 

communautés d’Eglise dans le témoignage à vivre auprès de tous du Christ, « lumière des 

nations ». 

Je salue mes frères diacres et leurs épouses. Le ministère diaconal n’en est plus tout à fait au 

temps des commencements et cependant il se cherche encore. Mais les diacres ne sont-ils pas 

au milieu de nous le signe du Christ serviteur des hommes qui sans cesse déstabilise ce qui 

tendrait à trop se figer ou à se replier sur soi ?  

Je vous salue, mes frères et sœurs, religieux et religieuses. Je me réjouis d’apprendre que la 

vie religieuse est bien présente dans la Manche. Source vive de l’Esprit, la vie consacrée - j’en 

ai la conviction profonde - demeure d’une grande actualité prophétique dans notre monde. Je 

vous remercie de porter la vie de l’Eglise et de tous ses acteurs dans la prière. 

Je vous salue tous mes frères et sœurs, baptisés et confirmés, engagés dans la mission et la 

communion de l’Eglise pour le monde.  J’admire si souvent l’extraordinaire témoignage 

d’engagement et de don de soi pour les autres de la part des baptisés aujourd’hui. C’est 

ensemble que nous formons l’Eglise. 

Je vous salue enfin, habitants de la Manche, ce beau département rempli de diversité que vous 

m’appendrez à connaître pour mieux l’aimer. Je désire vraiment encourager, au-delà des 



différences légitimes de convictions et d'appartenances religieuses, tout ce qui permet aux 

hommes et aux femmes de notre temps de se relier dans la construction d'une société plus 

juste et fraternelle.  

Le jour où j’ai entendu sur mon téléphone le message du nonce apostolique sollicitant ma 

venue à Paris, la liturgie de l’Eglise proposait à notre méditation ce passage de l’évangile 

selon Saint Matthieu 11,30 : « Oui, mon joug est facile à porter, et mon fardeau, léger. » 

Je l’ai reçu comme une inspiration. Elle m’invitait  à reconnaître avec réalisme le poids du 

fardeau, celui de l’évêque mais aussi de ses  ministres, celui de l’Eglise catholique affrontée à 

des défis difficiles et de plus en plus à sa fragilité. Elle m’invitait à croire qu’au cœur de nos 

épreuves, la présence du Christ ne cesse de briller, nourrissant notre confiance et notre joie. Et 

puis, si le fardeau des pharisiens s’alourdit de la sévérité de la loi, le fardeau du Christ s’allège 

dans la grâce de sa miséricorde.  Quand la bonté rayonne entre les hommes, tout ne devient-il 

pas plus léger ? 

J’ose espérer alors que dans les inévitables jours de rudesse et de lassitude, notre mission 

d’annoncer l’Evangile se laisse soulever dans la foi et l’espérance, par la charité du Christ 

mort et ressuscité pour nous. 

Notre vie lui appartient ! 

Frères et sœurs, j’espère votre prière dans la communion de l’Esprit. 

  

P. Laurent Le Boulc’h 

 
 


